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CAUSERIE M E C LE LECTEUR. 

J'offrais au public, il y a deux ans, un livre tout à fait indé­

pendant de ce dernier, et qu'il accueillit avec grâce : la 

raison en paraît assez simple, l'heure de ce livre était venue; 

il ne devait étonner que les faibles. Son titre disait : La 

Magie au dix-neuvième siècle , ses Agents, ses vérités, 

ses mensonges. 

Quel y avait été le premier de mes soins ? Le voici : 

Placer sous l'œil de tout investigateur une série de faits 

marqués au sceau du Merveilleux, et que, de mes yeux, j'avais 

vus, vus à loisir et de nouveau, puis encore : faits nombreux, 

d'ordres variés, et dont ma plume ne signait le passeport 

que lorsque de doctes et graves amis, unissant leur vue, puis 

leur parole à la mienne, devaient chasser de la pensée 

de tout homme sobre jusqu'à l'ombre du doute. 

Mais, les auteurs de ces faits étranges, de quel nom d e ­

vions-nous les nommer? anges? démons? âmes des morts? 

âmes des vivants séparées pour un instant de leur corps, et 

par quel art? force mystérieuse et fluidiforme? force indé­

finie, inconnue? Que de points d'interrogation, et que de 

sujets de recherches ! 

Et les anges, ou les Esprits, sont-ils doués des moyens de 

se prêter à l'exécution de tels phénomènes? Mais d'abord 

qui sont les anges ou les démons? Que sont les âmes? dam­

nées ou bienheureuses; souffrantes, séparées du corps ou 

liées au corps, peuvent-elles tomber sous nos sens, prendre; 

forme et nous apparaître? E t , se dérobant dans leur invisi-
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Milité, doivent-elles obéir à notre parole, céder à nos désirs, 

se plier à notre service? ou bien, deviennent-elles, à leur 

bon plaisir, la terreur et le fléau des vivants? 

Puis, l 'ange, l'âme, le démon nous tiennent-ils, au gré 

<le leur caprice, un langage intérieur; et la nature leur a-

i-ellc permis de pénétrer et de piller la pensée de l'homme? 

Mais, d'autres questions encore, et souvent moins bruta­

lement accueillies, agitaient ces pages. Un fluide universel, 

revêtu de caractères merveilleux et presque divins, émane-

t-il de tous les corps de ce monde? Y porte-t-il, selon sa 

mesure et son activité, ses facultés prodigieuses ? Le fluide 

oraculaire de l'antiquité ne serait-il pas celui que nous voyons 

réapparaître, escorté de tout un fracas de phénomènes? I N ' a u -

rait-il point quelque vérité tombée dans l'oubli, quelque 

important secret à nous redire? Et le fluide animal ou ani-

mique du magnétisme, qu'il soit ou non le même que celui 

des oracles, ne devrait-il point achever, pour notre édifica­

tion, ces merveilleuses confidences? En un mot, le tout-puis­

sant Protée des anciens, cet être à mille formes et dont le 

caprice se joue des mains ouvertes pour le saisir, est-il ce 

mystique fluide? ou bien, le fluide par la grâce duquel s'opè­

rent ces prodiges n'est-il au contraire, — s'il existe, — 

qu'un passif instrument de ce Protée? En d'autres termes, 

de malins Esprits seraient-ils les agents ordinaires du magné­

t i sme; et cet art, fécond en merveilles, ne présente-il à nos 

yeux éblouis qu'un des chatoyants aspects de la Magie??? . . . 

La tradition, la doctrine et notre propre expérience nous 

conduisirent donc au travers de mille récits de larves et d'ap­

paritions, d'étrangetés et de merveilles, en face de la force, 

lîuidique ou non , mais latente, dont les explosions venaient 

«îe réveiller le monde. 

Après avoir envisagé, tour à tour, l'aspect physique et 

l'aspect intellectuel de ce Grand Inconnu, nous avons étudié 
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puis décrit ses goûts religieux et ses tendances morales; il 

nous sembla ne l'avoir point quitté sans le dépouiller de ses 

voiles. 

Et, d'ailleurs, le Voyantisme, ce prodigieux état de quel­

ques tristes élus de l'humanité, en accumulant ses phéno­

mènes sur la personne de ses sujets les plus célèbres, nous 

offrit l'avantage de rendre animés et parlants les nombreux 

exemples dont s'étaient enrichis nos chapitres, et d'en con­

centrer la lumière sur un petit nombre de têtes. Nul résumé 

n'accumulait plus de vie. 

Telle fut la tache conduite à lin dans le volume de la 

Magie au dix-neuvième siècle, et l'illustre P. Ventura, 

l'ayant examiné feuille à feuille, écrivit en tête une lettre des 

plus flatteuses, reproduite par l'éditeur, et dont le lecteur 

orthodoxe me permettra de détacher quelques phrases afin 

de le rassurer : 

« Enfin, votre livre fera justice à la fois de cette tourbe 

niaise qui, dans son incomparable aplomb, ose contester des 

faits admis par l'humanité tout entière; et de prétendus 

savants... qui, respirant à pleins poumons l'absurde, nous 

gorgent d'interprétations aussi contraires à la véritable science 

qu'elles le sont au plus vulgaire bon sens. » 

« Dans un temps d'ignorance et de négation universelle, il 

y a du courage dans une telle entreprise. » 

« Parfaitement orthodoxe, vous avez su éviter les erreurs 

de Gôrres, dont le livre fourmille d'hérésies religieuses 

et scientifiques, et fausse du même coup la science et la 

foi. » 

« Vous avez traité votre sujet en maître; ne vous arrêtez 

pas en si beau chemin. Dieu bénira vos efforts, » etc . , etc. 

Lorsque tombaient sur mon livre ces paroles d'encourage­

ment, j'étais en train de marcher; l'illustre docteur le savait, 

et je ne me suis point arrêté; voici cette année quel est mon 
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titre : LE MONDE MAGIQUE; et les sous-titres en don­

nent la clef : LES MÉDIATEURS ET L E S MOYENS DE LA 

MAGIE; L E S HALLUCINATIONS ET LES SAVANTS; LE FANTÔME 

HUMAIN ET LE PRINCIPE VITAL. Il appartient à la table des 

matières d'en offrir à la fois le plan d'ensemble et les détails ; 

elle en est le tableau microscopique!.. . 

La Magie est donc ! elle a ses agents; c'est là ce que nous 

venons d'établir. Etablissons aujourd'hui que ses agents, à 

leur tour, ont leur moyen d'action et souvent leurs média­

teurs : nombreuses et pullulantes familles qu'il n'est point 

sans intérêt de connaître. 

Médiateurs et moyens! Effacez ces deux termes de nos 

recherches, et toute notion de la Magie reste tronquée, boi­

teuse, incomplète; tandis que, les saisir et les suivre de l'œil 

au jour fixe et sobre de la vérité, c'est pénétrer la partie 

mystérieuse d'un art perfide, autour duquel recommence de 

nos jours à se jouer une foule imprudente. 

D'autres médiateurs, hâtons-nous de l'exprimer, et d'un 

ordre autrement élevé que celui de la Magie, occupent une 

ligne parallèle. Nous nous estimons heureux, chemin fai­

sant, d'initier nos lecteurs aux œuvres de ces hommes sacrés ; 

et, convaincu sommes-nous que, tôt ou tard, ils en éprouve­

ront une reconnaissance sérieuse. Quiconque voudra céder 

au plaisir de se rendre en touriste au magnifique pèlerinage 

de Saint-Hubert pourra voir et revoir à satiété l'un de ces 

médiateurs détruisant, à poste fixe, dans les veines humaines, 

et au nom de l'un des serviteurs du Christ, le virus indes­

tructible de la rage 

Mais, hors de cette ligne radieuse et sûre, que glissant et 

scabreux est le terrain sur lequel s'aventurent nos pas! Que 

de provocantes illusions, caressant nos appétits curieux, s'y 

mêlent aux réalités qui frappent nos sens! 11 faut donc qu'un 

rayon du jour jeté sur ces sources d'erreur y prête au public 



CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. v 

ses clartés. Sinon, que de chutes et de ruines, si grand est 

le nombre, et si nombreuse est la diversité des esprits qui 

s'engagent dans ces questions, qui s'amusent et se laissent 

prendre à leurs futilités apparentes ; si rares sont enfin 

ceux à qui ne manquent ni les moyens ni le temps d'en sonder 

les ténébreuses profondeurs! 

Omettre le soin de répandre cette lumière, en vérité, ce 

serait, si l'on y songe, céder le haut du pavé à certaines spé­

cialités scientifiques, infectées du virus de préjugés d'écoles 

ou d'amphithéâtres, mais auxquelles un courtois et assez légi­

time usage décerne le nom de savants; ce serait laisser leur 

parole se substituer, à notre grand dommage, aux données 

de l'expérience et aux règles les plus simples du bon sens; 

ce serait s'éclipser lâchement devant des hommes pour les­

quels, — sur ce terrain, — T O U T EST RAISON, EXCEPTÉ LA 

RAISON ELLE-MÊME ' . 

C'est assez dire si les chapitres où s'étalent quelques-unes 

des variétés d'hallucinations qui travaillent et bouleversent 

les facultés de l'homme nous semblèrent une œuvre oppor­

tune. Les exemples dont nous avons semé ces pages seront 

d une utilité d'autant plus universellement sentie qu'ils met­

tent en relief, de préférence, l'échantillon du mal halluci-

natif qui s'attache aux sens et à l'intelligence du monde voué 

par état à la culture des sciences profanes. 

Eh quoi ! se récrieront quelques pusillanimes, mais iriez-

vous donc vous attaquer aux savants? Oseriez-vous ? y pen­

sez-vous? — Oui, certes, j'y pense, et qui le trouvera mau­

vais? Je n'attaque chez les savants que la partie malade, que 

1 La plupart des gens du monde scientifique qui tranchent les ques­
tions de Surnaturel restent étrangers aux plus rudimentaires notions 
des sciences sacrées et philosophiques. Chaque jour les en isole et les 
en sépare plus profondément. A quel crédit le savant a-t-il droit, lors­
qu'il tranche audacieusemeut du maître dans un milieu où son igno­
rance est superlative? 
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le côté de l'ignorance. N'est-ce point là participer a leurs 

efforts, rendre hommage avec eux à la Science, et m'asso-

cier à ses progrès? 

— Ah! l'espèce est chatouilleuse, garde à vous! Ils ont, 

ils auront pour eux le public... 

— Qui sait! Et pourquoi les craindre? En tout cas, je 

porte en mains les cinq cailloux que David, marchant contre 

Goliath, ramassa dans l'eau du torrent. 

—• Mais, faire voler vos cailloux ou tirer l 'épée, c'est 

demander à périr par l'épée! Jésus-Christ le disait à saint 

Pierre, frappant Malchus. 

— Mieux vaudrait donc, selon vous, mourir de la peste ? 

Faut-il l'avouer, non ; tel n'est point encore mon goût! Et 

n'ayant ni le caractère ni la mission sacrée de saint Pierre, 

je me crois permis de militer, à l'exemple des croisés q a a -

nimait la voix de saint Bernard. J'abats donc au besoin l'o­

reille de Malchus; Malchus est si provoquant quelquefois, et 

l'une de ses deux oreilles est si longue! 

Vers ceux dont la gaucherie scientifique se forme sur ce 

type des serviteurs de la science pharisaïque, je laisse 

d'ailleurs se décocher d'elles-mêmes ces paroles de vérité 

profane : 

Oui, « je vous suis garant 
Qu'un sot savant est sot plus qu'un sot ignorant ; 
La sottise, dans l'un , se fait voir toute pure, 
Et l'étude, dans l'autre, ajoute à la nature. 
Et c'est mon sentiment, qu'en fait comme en propos, 
La science est sujette à faire de grands sots. 
Si les raisons manquaient, je suis sûr qu'en tous cas 
Les exemples fameux ne me manqueraient pas. » 

(Molière, les Femmes savantes, acte IV, scène m.) 

Homme du monde, j'aime à m'élever contre la fausse 

science, ou contre la science faussée, dont les doctrines sont 

un des fléaux les plus destructeurs de l'esprit social, un des 
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maux les plus inaperçus de noire époque. Je pense que ce 

combat est facile s'il a ses dangers, 

Et que l'esprit du monde y vaut, sans flatterie, 
Tout le savoir obscur de la pédanterie. 

{Ibid.) 

Je frappe donc; mais Dieu me préserve de diriger mes. 

traits vers des savants qui ne soient que des sols ! C'est dire 

à mes adversaires de ne point s'offenser si je les distingue-

Je tue ou je me fais tuer, c'est ma vocation; mais je n'in­

sulte pas, et je suis souvent ce simple soldat qui, ne se pro­

posant dans la bataille d'autre but qu'une tête couronnée, 

fondait religieusement tout son or pour couler la balle des­

tinée à porter le plus haut possible ses respects et ses coups» 

Oui, je frappe; car la charité, qui ne doit être ni quin-

teuse ni hargneuse, ne peut être, chez l'homme qui milite, 

ni patience ni douceur à outrance. Il ne lui appartient point 

d'être-bêtise; vérité trop méconnue de nos jours! . . . Pré­

senter le fer au mal, pour le guérir; frapper l'individu pour 

défendre et servir le public qu'il atlaque et désole, telle rst 

la loi de la grande charité ! Celle-ci veut, comme la saine 

politique, que les minimes considérations ne tuent point les 

grandes. Elle défend à la morale publique, à celle qui tient 

le glaive des lois, de se laisser niaisement immoler aux exi ­

gences de la morale individuelle et bourgeoise. 

Sous le règne du principe des majorités, cette vérité 

d'utilité publique devrait être banale, descendre aux rez-de-

chaussées des maisons, et courir les rues. A peine, au con­

traire, apparaît-elle dans le salon des gens dont la religion 

devrait être lumineuse et l'esprit doctoral. 

Enfin, et puisque nos yeux se sont suffisamment arrêtés 

sur la population scientifique, et sur les hallucinations aux­

quelles l'assujettit sa faiblesse de tête ou de cœur, hâtons-

nous de virer de bord; tournons notre vue sur l'une des rami-
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ficalions les moins explorées et les plus importantes de la 

question magique. Et laquelle encore? Celle qui, se mêlant 

à quelques unes des plus attachantes énigmes du domaine 

de la science médicale, nous laisse pénétrer à la fois du regard 

lu nature et le rôle du fantôme humain. Grande et singu­

lière est en effet la place que l'erreur ou la vérité s'efforce 

d'assigner, dans tous les temps, à 1Vimage vivante de l'homme, 

au spectre humain, à son essence, à ses facultés, à son jeu 

posthume, et , disons plus, à ses apparitions contemporaines 

de la vie du corps, cette gaine animée dans laquelle il plaît à 

quelques savants de le loger et de l'héberger. 

Indifférents à ces deux grandes causes d'erreurs et de 

déceptions, certains lecteurs refuseraient-ils de se familia­

riser avec les nombreuses et incroyables étrangetés du mal 

hallucinatif? Ou bien, laisseraient-ils, avec dédain, fuir et 

s'échapper loin de leur vue les notions propres à fixer leur 

jugement sur les apparences ou les réalités du fantôme? 

Libres les dirons-nous, à coup sûr, et fort licite est leur 

apathie; pourvu que, prompts et modestes, leurs yeux se 

détournent dès que surgit le moindre phénomène, empreint 

du moindre semblant de Merveilleux. Sinon, inhabiles qu'ils 

seraient à démêler la présence ou l'action des Agents, des 

Médiateurs, et des Moyens de la Magie, nous les verrions 

s'égarer à chaque pas devant le reflet de fausses lumières, 

l'écho trompeur de voix railleuses, ou le jeu d'ombres 

perfides. 

A plus forte raison ne sauraient-ils, avec honneur et sécu­

rité, s'aventurer au travers des grands phénomènes que 

disperse ou ramasse, au milieu des ténèbres de ce monde, 

la puissance magique, prononçant ici-bas son dernier mot. 

Étrangetés inouïes et maudites, météores incendiaires, spec­

tacles ardents, au foyer desquels s'allume la fureur de savoir, 

de pouvoir et de jouir! 
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Ayant suivi d'un œil tenace ces hauts phénomènes; les 

ayant observés dans leur cause, dans leur marche et leur but, 

j'ai laissé ma plume les isoler et les grouper dans des pages 

que le public me permettra, je l'espère, de placer entre ses 

mains dès qu'il aura pris congé du dernier chapitre de ce 

volume. Je me figure y avoir assez fortement préparé l'esprit 

du lecteur. 

Les rayons d'un jour assez nouveau descendent et luisent 

sur leurs variétés bizarres, tandis que, les soumettant à 

l'analyse, je sépare les uns des autres les tissus et les élé­

ments dissemblables dont se compose leur substance. Le 

Merveilleux sabbatique, sans s'y effacer ou s'y amoindrir, 

s'y révèle, non plus comme un épouvantai! de la raison, 

mais comme un accompagnement et une conséquence natu­

relle de la complexité des choses de ce monde, et des irrégu­

larités maladives de l'existence humaine. Ainsi le voyons-

nous, de temps en temps, se mêler, de la manière la plus 

historique et la plus simple, aux actes de la vie publique des 

peuples, et de la vie secrète de certains hommes affreusement 

privilégiés... Mais attendons l'heure, assez prochaine, où 

mon plan se révélera de lui-même. 

Cependant, devant les exemples, — et quelques-uns sont 

tout récents, — devant le seul nom de ces phénomènes, 

qu'il semble difficile encore de prononcer sans une certaine 

audace : la bilocation, la lycanthropie, l'incube, les sabbats, 

posons-nous une question préparatoire. 

La croyance au Merveilleux, c 'est -à-dire à certains 

rapports, que je m'abstiens de limiter, entre les Esprits 

invisibles et l'homme, doit-elle être un effort de notre 

raison? En est-elle, au contraire, un besoin, une nécessité? 

Elle en est un impérieux besoin! Quoi de plus simple à 

concevoir? et quelle vérité retentirait sur un ton plus ferme 

du haut de nos chaires professorales, si les hommes que 
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l'Europe moderne appelle ses penseurs voulaient ou osaient 

donner le pas à la raison, que leurs écoles glorifient, sur le 

préjugé, que leurs bouches accablent de sarcasmes, mais 

que leurs mains couronnent. Écoutez : 

En me développant, je me répète; mais telle redite vaut 

une découverte. Sans donc rappeler que LA FOI EST LE 

COMMENCEMENT DE TOUTE SCIENCE, bornons-nous à faire 

observer que l'un des plus fréquents rapports imaginables 

entre les règnes divers de la nature ', c'est le rapport d'assi­

milation. Et quel est donc ce rapport? Un mot l'exprime : il 

est celui par lequel un être en absorbe un autre, le fait 

entrer dans sa substance, le rend aussi semblable que pos­

sible à lui-même. 

Recueillons-nous un instant, e t , du fond de ses abîmes à 

son sommet, parcourons d'un coup d'œil l'univers. Mes 

paroles s'adresseront par choix aux catholiques; mais il me 

suffirait de leur imprimer une modification légère pour que 

nul homme, s'il n'a le malheur intellectuel et moral d'être 

atteint d'athéisme, ne pût les repousser avec avantage; et 

je dirai : 

Embrassant d'abord le règne des Esprits, si nous abaissons 

nos premiers regards sur les anges que la révolte a précipités 

dans d'invincibles ténèbres, ne voyons-nous point ces êtres 

de malice s'assimiler, avec une avidité de vampire, le règne 

spirituo-corporel, c'est-à-dire l'homme ou le règne animal-

humain, qu'ils s'efforcent d'identifier à leur maladive cor­

ruption? Spectacle cruel et dégoûtant, dont le rapide effet 

est de repousser nos yeux vers le pôle opposé. 

Voyez , voyez avec quelle sainte ardeur le règne angélique 

pur y attire l'homme et se l'assimile, empressé qu'il est de 

l'assimiler à l'esprit divin, auquel son bonheur est de s'assi-

1 Règnes énumérés dans la préface de la Magie au dix-neuvième 
siècle. 
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miler lui-même ! Entre ces deux extrêmes du règne spirituel, 

que la tradition, l'expérience et la raison nous révélèrent, le 

règne animal, auquel l'homme appartient par son corps, 

s'assimile le règne végétal, et celui-ci le minéral. Quoi de 

plus élémentaire, et je dirai presque de moins connu? 

C'est par ces échelons pourtant que l'animal, que le végé­

tal, que la matière inorganique el le-même, suivant leur fin 

légitime ou pervertie, descendent et plongent, avec la chair 

de l'homme formée de leur substance, au fond des abîmes 

infernaux, ou progressent, montent et s'élèvent jusqu'à 

Dieu, cette fois encore par le fait de l'homme, emporté dans 

le cours de la circulation divine par le corps de Jésus-

Christ, son type, sa nourriture, son intermédiaire, son tout-

puissant médiateur. 

Croire à ce merveilleux et incessant travail de notre 

monde, en voie de formation pour son éternité, c'est-à-dire 

admettre, entre les êtres visibles et invisibles de la création ', 

le double courant de ces rapports que, dans le langage vul­

gaire et lorsqu'ils tombent sous nos sens, nous appelons le 

Surnaturel, et qui déterminent notre aboutissement soit à 

l'Esprit de lumière et de vie qui nous créa, soit aux Esprits 

de mort qui nous attirent vers leurs ténèbres 2 , c'est donc 

croire, en définitive, à la loi de nature, à la loi de science 

et de raison la plus constante et la plus simple, sur laquelle 

l'observation puisse arrêter les yeux de l'homme. 

E t , pourtant, cette croyance est à contre-sens de l'esprit 

du siècle, car elle suppose une foi ferme et lumineuse. Or, 

cette foi, qui nous l'inculque aujourd'hui? Qui facilite l'épan-

chement en nous de ce don, sans lequel les sciences pro-

1 Factorem cœli et terrœ, visibilium et invisibilium. — Credo de 
Nicée. 

2 Ce qui constitue les forces centripètes et les forces centrifuges du 
monde spirituel,types des forces centrifuges et des forces centripètes 
du monde visible. 
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fanes ne sont que lettres mortes ou tronquées? Quelle main 

verse en nos yeux cette umière, hors de laquelle ils ne 

peuvent saisir les harmonies qui, de tous les règnes et de 

tous les mondes formant le plus magnifique ensemble, 

laissent percer à nos yeux le mot du grand problème de 

l'univers? Est-ce l'éducation que le monde actuel nous im­

pose? est-ce la tradition qu'il nous transmet? 

Un père de famille, précepteur de ses propres enfants, 

parcourait avec moi quelques-uns des feuillets de nos Évan­

giles et du rituel, où l'Église décrit le commerce sensible et 

redoutable qui, de temps en temps, ici-bas, éclate entre le 

monde des Esprits et l'espèce humaine. Assez ému de cette 

lecture : La doctrine que vous tirez de ces pages, me dit-

il , n'est point article de foi ! \ ous ne me l'imposerez pas, je 

l'espère; vous ne voudrez point que, sous peine de risquer 

mon âme, je la professe aussi vertement que mon Credo! 

O le digne homme! imposer? rien n'est moins que cela 

mon affaire et mon genre! Et quant à l'Église, elle n : a, que 

je sache, ni défini ni limité d'une voix impérative le degré 

de croyance où doit, en pareille matière, se fixer notre foi. 

Mais regarder de haut en bas les textes où l'Église parle un 

langage si clair, tourner le dos à ce qu'elle croit et pratique, 

le tenir pour symbole ou pour néant, et ne compromettre 

ni son bon sens ni son avenir d'outre-tombe, oh! vraiment, 

voilà qui semble difficile ! Ma parole n'est point théologie; 

mais cette croyance est de tous les temps, de tous les cultes, 

e t , dans la marche du catholicisme, vous la rencontrez à 

toutes les étapes aussi arrêtée qu'invariable. Ce rituel antique, 

réimprimé d'hier, et ces Évangiles, vous le disent; car rien 

n'a vieilli dans ces livres. L'usage n'y change et n'y changera 

jamais un mot. Ce qu'ils vous offrent à croire, pourquoi 

donc, s'il vous plaît, hésiter à en fortifier votre foi? pour­

quoi craindre de l'inculquer a vos enfants? 
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— A mes enfants! y songez-vous? A mes enfants! mêlés 

qu'ils sont à l'essaim de la jeunesse savante? à mes enfants, 

habitués aux raisonnements de la science? à mes enfants qui 

deviennent des hommes! Trop donner à croire, c'est lasser 

la foi. Non; qui demande avec excès blesse, et cesse 

d'obtenir. 

0 faiblesse navrante et ménagements cruels de ceux qui, 

sous prétexte de ne révolter point la raison, la détournent 

des sources où tant de siècles la virent, buvant la santé, 

puiser une séve invincible. Et d'où ce travers, d'où cette 

infirmité mentale, sinon d'une éducation l ic ieuse, faussée, 

lâche peut-être dans ses complaisances, et déteignant des 

aïeux sur leur postérité? 

A nous de lutter contre ce détestable courant; à nous de 

chercher le progrès en portant notre attention sur les paroles 

que jetait un prophète à l'adresse même du Merveilleux, et 

que répète à notre profit l'évangéliste saint Jean. 

Quoique Jésus v eût fait tant de miracles » devant le 

peuple élu, devenu le peuple réprouvé, « i l s ne croyaient 

point en lui ». Mais leur incrédulité avait toute la bonne foi 

de la fausse conscience. « Il ne leur était point possible de 

croire. » En effet, Dieu, selon le langage d'Isaïe, avait 

« aveuglé leurs yeux », ces yeux si clairvoyants pour tant 

de minuties ou de merveilles naturelles qui échappent à la 

vue du vulgaire. Dieu avait « endurci leur cœur, afin qu'ils 

ne pussent ni voir des yeux ni comprendre du cœur. Car, si, 

voyant et comprenant, ils se tournaient vers moi, j'aurais à 

les guérir », disait le S e i g n e u r l . 

Mieux donc vaut nous rendre sains et forts; mieux vaut 

prévenir en nous ce mal hébétant de l'incrédulité que d'avoir 

1 Non poterant credere, etc. (Évang. de saint Jean, ch. X H , 37, 41.) 
— Lire un des chefs-d'œuvre de Bourdaloue, son Discours sur la fausse 
conscience. 
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à le guérir; quel qu'en soit le degré, la cure en est si difficile 

et si rare! Une minute encore, écoutons : 

L'absence du mouvement énerve nos membres et les 

atrophie; qui veut les fortifier les exerce; quelle vérité plus 

banale! Et , cependant, s'agit-il de nous élever pour les 

épreuves de la vie? voyez : ce que l'homme qui se croit sage, 

s'il a charge de former et de gouverner notre jeunesse, 

redoute le plus, c'est de généreusement exercer notre foi, 

c'est de lui donner du mouvement, c'est de la monter au 

niveau des pleines croyances de l'Église, lors même qu'à 

ses yeux l'Église est le régulateur de nos croyances 1 . Le 

conseil que sa prudence lui dicte, c'est de n'exposer à aucun 

prix l'avenir de ses élèves aux dédains de l'opinion et aux 

risées du monde. Voulez-vous donc que, sans rien passer au 

crible de ce que croyaient les apôtres et les évangélistes, les 

Pères de l'Église et ses conciles, ses saints et les canonisa-

teurs de ses saints, il les exerce à le croire? Oh! non; ce 

serait trop exiger de son catholicisme, et fermer devant ses 

pas la voie de tout progrès Il n'aura sur les lèvres, si vous 

le pressez, que ces deux mots, devenus une banalité : l 'es­

sentiel suffit ! 

L'essentiel! j'avoue ne le point connaître et je n'ai guère 

envie de le jauger. Mais je me suis dit : S'il s'agissait de nous 

faire vivre, non point de la vie du moribond, mais de la vie 

de l'homme sain et robuste, appellerait-on l'essentiel ce qui 

ne suffirait que tout juste à nous empêcher de mourir? 

Que dirions-nous donc du médecin qui, dans son zèle à 

développer les forces et les ressources vitales de nos enfants, 

ne leur prescrirait pour régime que des viandes de valétudi­

naire, ou des cuillerées de bouillon bien comptées? Excellent 

1 Distinguons entre les croyances qu'il est clair et historique que 
l'Église adopte ou protège, et celles qu'elle nous impose à titre de 
dogmes ; je ne parle ici que des premières. 
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NOTE F I N A L E ET DE CIRCONSTANCE. 

La Sorcière, de M. Michelet, vient d'oser se produire au grand jour, 
et nous la sommerons de comparaître dans notre prochain ouvrage.' 
Mais, quoi qu'il fasse, M. Michelet n'a d'autre mission que celle de 
nous venir en aide, et de travailler pour l'Église ; il s'en acquitte avec 
bonheur. La première condamnation que subissent les ennemis de Dieu, 
c'est de le servir ! Ils sont les aveugles exécuteurs de ses grands desseins ; 
M. Michelet le verra. 

et bien sage moyen, pourtant, de ne leur point surcharger 

l'estomac ! 

Innombrables et religieux imitateurs de ce prudent méde­

cin , ah ! que votre sagesse à doser la foi de vos élèves est 

admirable ! Mais aussi que le résultat de vos soins témoigne 

des grandeurs de votre intelligence ! 

Un résultat contraire est celui que poursuivent mes pages, 

et j'ai demandé beaucoup à la foi de mes lecteurs sans que, 

jusqu'ici, les hauts ministres de l'Église qui daignèrent, 

après les avoir lues, y applaudir, se soient écriés : C'est trop! 

—J'ai demandé beaucoup à la foi, sans que la science profane, 

qui ne sut manier le livre de mon ami M. le marquis de Mir-

ville ou le mien sans colère ou sans stupeur, ait pu trouver 

un m o t 1 pour détruire ce que nous osions avancer et sou­

tenir contre ses prétentions modernes, animés que nous 

étions, dès avant le jour de notre connaissance et de notre 

amitié, du ferme désir et de la certitude de la pousser à de 

merveilleux progrès. 

Et le plus magnifique de ces progrès, ce sera la récon­

ciliation, l'accord de la science et de la foi; accord indis­

pensable à la santé de l'intelligence humaine; accord sans 

lequel les plus vantés concerts de la science ne sont que des 

harmonies incomplètes ou criardes, que de provoquantes ou 

prétentieuses cacophonies ! 

1 Jusqu'à nos publications de '1863. Même confiance m'anime pour 
celles-ci. 
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M O N D E MAGIQUE 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

LES MÉDIATEURS DE LA MAGIE. — TEMPS MODERNES. 

§ !• 
Marche sourde et rapide de l'art occulte, se formant en religion. — 

Ses médiateurs, ou les médium. — Exemples. — Leur style et ortho­
graphe ; remarque. — Comment on les juge en Amérique. — Les 
faits à Florence; envoi par M. de Mirville à M. des Mousseaux du 
manuscrit inédit du comte Spada; ce manuscrit. — M. Home à 
Paris. — Les faits et témoins. — Lettre du P. de Ravignan à l'au­
teur, et mot du P. Ventura. — Jugement de MM. Robert Houdin et 
Moreau-Cinti. —Rencontre entre M. Home et l'auteur. — Que pen­
ser de M. Home et des médium? — Consécration d'un médium. — 
Merveilles spirites. — Médium à sueur d'or, de diamant, etc. — 
Certificat doctoral. — Grêle et tonnerre à volonté. — Les Christs. 

Sur le théâtre du surnaturel, le grand rôle est de nos 

jours aux médiateurs du merveilleux, qui va se révélant, se 

réhabilitant d'heure en heure, s'épanouissant sous les formes 

les plus variées dans de nombreuses écoles, dont chacune, 

déjà, sert de tête à des sectes sans nombre 1 . 

Les familles dissidentes que notre plume indique nous 

rappellent, par les miracles et les résultats de leur fécondité, 

cet animal-plante des grands océans, ce polype que nos natu­

ralistes ont nommé zoophyte. Voyez-le donc n'être rien 

d'abord, échapper à l'œil, dormir d'un sommeil apparent 

taudis qu'il devient un monde, et révolutionner presque sou­

dain la face des mers! Prenant en dessous et sans bruit les 

liquides immensités de l'abîme, dont les profondeurs l'en­

gendrèrent, observez comme il jette autour de lui ses 

rameaux prompts à se multiplier; comme il s'élargit et s'al-

1 Du Potet, Regazzoni, Eliphas Lévi, Piérart, AllanKerdec, etc. 

1 
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longe , comme il grossit et grandit, comme il se hisse enfin 

sur lui-même, comme il perce, comme il chasse et remplace 

les (lots, formant à lui seul de grandes îles et se présentant 

au jour, avec son misérable nom d'insecte-plante, sous la 

figure de continents nouveaux. 

Inconcevable est , à cette vue , la stupéfaction des naviga­

teurs et des pilotes qui, ne cherchant la vérité que dans leurs 

cartes, laissèrent la sonde s'endormir entre leurs mains, se 

contentant de juger des mers par le calme et l'azur de la 

surface. Lorsque les chocs et le talonnage du navire leur 

arrachent des cris de surprise et d'effroi, peuvent-ils croire 

que , de si peu de vie et de mouvement, soient sorties ces 

créations plates mais puissantes, ces mondes de récifs et 

d'écueils, ces coraux âpres et perfides dont la roche se ras­

sasiant d'écume et de débris, jette tout à coup au-devant 

de la vague et de la nef, son nom sinistre de brisant! 

Ainsi crut, avec une sourde et active constance, au-des­

sous du monde patent et ouvert au soleil, le monde occulte 

qui, de nos jours, perce, se découvre, s'épanouit, absorbant 

ou repoussant au loin le flot de populations catholiques dans 

les bas-fonds duquel il prit naissance, et demandant au géo­

graphe du globe moral et religieux un nom digne de sa puis­

sance, et qui le distingue. 

Aux médiateurs que nous appelons aujourd'hui médium, 

aux interprètes de ce monde, et aux moyens dont l'art qu'ils 

exercent arme leur bras, le droit appartiendra d'occuper 

notre premier chapitre. Ce sont les médiateurs mêmes et 

les moyens de la magie, dont nous avons, tout naguère, 

décrit avec ordre et mis en évidence les agents1. Nous 

devons saluer en eux les pontifes d'un monde redevenu 

nouveau; monde hostile au catholicisme que, le plus sou-

1 La Magie au dix-neuvième siècle, ses agents, ses vérités, ses men­
songes. Un vol. Pion, 1864. 
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1. 

vent, il teint d'honorer, mais dont il étouffe, poursuit et 

dénature avec une rage hypocrite les vérités fondamen­

tales. On les nomma selon les temps, les circonstances et 

les lieux, pythonisés, Voyants, mages, magiciens, sorciers, 

goëtes , que sais-je encore! et préoccupons-nous pour le 

moment, moins du nom que de la chose. 

Le moins malhonnête donc, ou plutôt, et pardon du mot, 

le plus fashionable courtier du surnaturel spirite ou démo­

niaque l , c'est aujourd'hui, si je ne me trompe, le médium. 

Oh! s'il vous plaît, qu'appelez-vous donc un médium? 

Vers 1850 , l'attention fut attirée aux États-Unis d'Amé­

rique « sur divers phénomènes étranges consistant en bruits, 

coups frappés, et mouvements d'objets sans cause connue. 

Ces phénomènes avaient souvent lieu spontanément... Mais 

on remarqua aussi qu'ils se produisaient plus particulière­

ment sous l'influence de certaines personnes que l'on désigna 

sous le nom de médium 2 , et qui pouvaient en quelque 

sorte les provoquer à volonté, ce qui permit de répéter les 

expériences 3 . » 

Mais chut! chut! et que ne laissons-nous les faits eux-

mêmes prendre la parole et nous renseigner? 

Oui vraiment! car nous sommes en séance dans la ville 

des Médicis. Une personne promue, par le grâce des Esprits, 

à la dignité de médium réunit autour d'elle l'élite de la 

Toscane. Une table parlante, c'est-à-dire un interprète de 

second ordre, un médium de bois, est là qui converse en son 

télégraphique langage, et l'un des spectateurs lui demande 

le nom des anciens propriétaires du palais où l'on siège. -— 

1 Démon, ou c a ï u w v , signifie Esprit. 
- Je n'entends parler ici que du médium-de profession, et non du mé­

dium accidentel. 
3 Le Spiritisme, p. 3. Allan Kerdec, pseudonyme, auteur d'écrits spi-

rites qui sont naturellement absurdes, mais remplis d'artifices et dan­
gereux. 
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Elle s'arrête; on attend! mais une fenêtre s'ouvre. Qu'est-

ce donc? — Un bras passe et jette un billet. Est-ce pos­

sible? On se précipite vers le bras de l'inconnu; mais, point 

d'inconnu! une main seule! une main glaciale, avec son 

bras sans épaule, et du vide partout Horreur! Vite, on 

se retire, on se disperse, chacun a frémi... 

Yoilà le fait y éclos sous l'incubation d'un médium! Un 

médium est l'être qui sert de canal et d'introducteur à ces 

phénomènes; et partout aujourd'hui s'agitent et les Esprits 

et les médium. — Toute l'Italie nord en est envahie, « ainsi 

que Genève et Munich » . . . Que se prépare-t- i l donc 

d'effrayant pour ces pays . . . pour l'Europe 1 ? 

Les trépieds fatidiques sont devenus à Milan un article de 

commerce, et se vendent publiquement à la douzaine. — 

Lettre de M. de Mirville à M. des Mousseaiix, 

2 6 mars 1 8 5 6 . 

Et, « c'est chose bien remarquable, soit dit en passant, 

que le respect des Esprits pour la ville de saint Pierre. On 

dirait que l'ange du môle d'Adrien leur crie à sa manière : 

Andate via » (ib. fév. Rome) , arrière, arrière, et cher­

chez fortune ailleurs! 

Nous venons donc de voir à l'œuvre un médium; et, que 

le médium soit homme ou femme, table ou baquet, ainsi 

que du temps de Mesmer, oh! n'importe!.. . Mais qu'est-ce 

donc après tout qu'un médium, et que signifie ce mot? 
1 Lettre de M. de Mirville à M. des Mousseaux. Rome, 23 février 

1856. — Lire à l'appui, sur Munich, la lettre d'adieux de Son Émi-
nence le cardinal Reisach, archevêque de Munich à ses diocésains, re­
produite dans Y Univers, le 17 août 1856. Nous verrons, tout à 
l'heure, M. le comte Spada, témoin et narrateur des faits les plus 
étranges, refuser de croire aux Esprits, en tant qu'agents de ces phé­
nomènes. — Le P. Ventura appelait alors cette invasion « l'un des 
plus grands événements de notre siècle ». Sa science religieuse et his­
torique lui défendait d'en rire. C'était à ses yeux le signe avant-cou­
reur et infaillible d'ouragans politiques dont la pensée le glaçait 
d'effroi. 



CHAPITRE PREMIER. 5 

Je vais brièvement le dire, et d'après mes recherches pous­

sées en remontant le cours des siècles, et d'après mes fouilles 

au travers de masses et de pyramides d'ouvrages, écrits de­

puis une vingtaine d'années en diverses langues. Mes paroles 

auront d'ailleurs pour garant mon expérience toute person­

nelle, et mieux encore, celle de savants et très-consciencieux 

amis. 

Que les médium le sachent ou qu'ils l'ignorent, ils ne 

sont, et leur nom le dit, que des médiateurs ou intermé­

diaires entre l'espèce humaine et les agents extra-naturels 

du monde spirite, c'est-à-dire démoniaque ou magique. Or, 

le magnétisme, nous ont dit les grands maîtres de cet art, 

c'est la magie ! et c'est là ce que, dans un instant, nous 

répétera M. le docteur Littré, de l'institut. Mais, à ce mot, 

si juste et si précieux, il faut ajouter que, « le magnétisme 

est la base du spiritualisme, qui en est le couronne-

ment; vérité que nous ne saurions trop souvent répéter ». 

Ainsi nous l'affirme un célèbre expert, M. le docteur Ash-

burner, de Londres, recommandant aux magnélistes leur 

« divine science », et les conjurant de s'inspirer de l'esprit 

d'apostolat; c'est-à dire de jeter leurs essaims, de fonder 

leurs séminaires, et de diriger leurs missions avec le zèle 

dont ont su s'animer MM. Allan Kerdec et Piérart. {Revue 

spiritual. Piérart;, t. 1Y_, n° 10, p. 3 6 4 , etc.) Telles sont 

les vérités si pleines de lumière pour nos yeux, et, les paroles 

excitatives qu'accueille et réchauffe dans son hospitalière 

revue, l'onctueux patriarche du spiritualisme, M. Piérart, 

tandis que les spirites, réduits par leur généalogie non moins 

que par l'évidence à la piteuse condition de magiciens, se 

proclament « les continuateurs du Christ », digne émule du 

mage Apollonius de Tyane ! — ( I b . , p. 3 7 6 - 3 2 6 . — D o c ­

teur Morhéry). 

Mais il est à noter que brute, matière ou homme, le mé~ 
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dium, ce truchement du monde spirite, est rarement com­

plet. Et de même que les dons de l'Esprit-Saint aiment à se 

partager entre les fidèles1, de même, aussi, les dons de 

l'inconnu que nous poursuivons, et qui chemine sur une 

ligne parallèle a celle de l'Esprit de sainteté, descendent dans 

leur variété bizarre, tantôt sur cette tête humaine et tantôt 

sur cette chèvre, sur ce poulet, sur l'oiseau de cette cage 

ou sur cet escabeau, — (Voir la Magie au diœ-neuvième 

siècle, p. 3 1 0 , etc. , Oiseaiur, de M. T r é f e u 2 . ) 

Parmi les médium, dit le grand-juge Edmonds 3 , dans 

son très-remarquable ouvrage, les uns ne semblent être 

doués que pour produire des manifestations physiques} 

que pour efTectuer le déplacement d'objets matériels. Leur 

mission est, sans doute, de convaincre les incrédules de la 

présence d'un pouvoir occulte et impalpable, et de donner 

à nos sens la preuve d'une communion physique avec une 

puissance en dehors du pouvoir humain ! (P . 9 1 . ) 

D'autres médium, sujets ou non à des extases, parlent et 

subissent l'action d'une influence occulte, qui s'empare de 

leur esprit, et force au dehors feapression de S E S PRO-

1 L'un reçoit du Saint-Esprit le don de parler dans une haute sagesse, 
dit l'apôtre saint Paul..., un autre le don de la foi, un autre le don de 
guérir Ses malades, un autre le don de prophétie, un autre le don du 
discernement des Esprits, un autre le don de parler plusieurs langues... 
Or, cest un seul et même Esprit qui opère toutes ces choses. (Saint 
Paul, I Corinth., c. XII., \ . 8 à 42.) Cependant, comme il est des 
hommes que Dieu comble, et, le plus souvent, en dérobant à demi la 
main qui verse le bienfait, il en est aussi que favorise de ses plus abon­
dantes richesses l'agent extra-naturel du magnétisme ou de la magie! 

2 Porro si mngi phantasmata edunt... habentes semel invitatorum 
dœmonum assistentem sibi potestatem, per quos et caprae et mensse 
divinare consueverunt. — Tertull. Apolog. 23. 

3 Edmonds, grand-juge, le docteur Dexter etl'ex-sénateurTallmadge, • 
gouverneur du Visconsin. — J'ai lu et cité les écrits de ces trois per­
sonnages, dans Mœurs et pratiques des démons; mais j'ai voulu extraire 
le passage actuel du Journal du Magnétisme, qui l'adopte en le repro­
duisant (n° 4 8'1, p. 94). 
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PRÈS IDÉES (p. 9 1 ) . À ceux-ci le don des langues, et la 

lucidité de la seconde vue ! . 

D'iiutres encore, et ce sont les médium écrivains, sentent 

leur main conduite par un pouvoir qui s'élève au-dessus de 

leur contrôle, et se joue de leur volonté! (/*/., p. 9 1 . ) . . . . 

Je puis dire pour ma part, avoir vu ces médium à l'œuvre, 

et le témoignage du grand-juge Edmonds me semble être 

d'une incontestable autorité... Un jour, j'entrai dans une 

maison qui m'était devenue familière, et que des Esprits 

hantaient. L'un de ces INVISIBLES, à l'instant môme, lit 

courtoisement entendre une volée de coups, et s'empara de 

la main d'un médium armée d'un crayon. Effleurant à vol 

d'hirondelle une table massive dont nous nous tenions à 

respectueuse distance, la main légère que l'Esprit empor­

tait, écrivit en traçant mon nom: Je suis enchanté de vous 

voir. Le dernier mot tombait à peine du crayon, que la 

table pointant d'elle-même un de ses angles vers la région 

où s'élève mon cœur, bondit et s'élançant jusqu'à moi s'ar­

rêta sans me heurter. ! 

Plus d'une fois, déjà, j'avais vu bondir cette table par­

faitement isolée de tout contact humain... Pour le moment, 

c'était confirmer par une sorte de prévenance et de cajolerie 

canine, le sens de la phrase écrite sur le signal des coups 

frappés/ Deux fois de suite, Y invisible, attisé ce semble 

par mes froideurs, me donna ce signe de ses empressements 

sympathiques. Mais, presque aussitôt après, le crayon volage 

traçait cette ligne sentimentale : Je soupire après M. 

— Il ne vient donc point? demandons-nous. — Si, le voici ! 

— Quelqu'un sonna presque aussitôt; c'était ce préféré... 

1 Nous renfermons tout somnambule, ou Voyant, disons même tout 
animal, tout objet matériel écrivant ou parlant un langage de conven­
tion, sous le nom de médium, ou d'intermédiaire. — C'est là ce que 
nous dit le mot de Tertullien : ce Per quos et caprœ, et mensœ, divinare 
consueverunt. » Apol. c. 23. 
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M. l'abbé Hue 1 me dit un jour : Étant auprès d'un mé­

dium, je lui adressai cette requête à brûle-pourpoint : « Écri­

vez-moi le nom que je me donnais en Chine. » Nul ne savait 

ce nom, dont le sens était : le Temps qui revit... ou quel­

que chose d'analogue! Ce médium — que j ' eus , de mon 

côté, l'occasion de voir à l'œuvre, — prit aussitôt lu plume, 

et l'écrivit correctement! 11 ignorait jusqu'au premier mot 

de la langue chinoise, et ce nom formait toute une phrase. 

Les Esprits à l'inspiration desquels obéit le médium, ont 

un goût très-particulier à se donner pour des âmes de morts.. . 

Ils soutiennent ensuite qu'il n'y a d'autres démons que ces 

âmes ! et nos bons spiritistes de prêter à ces paroles leur 

plus béate crédu l i t é ! . . Un jour, trois médium, dont l'un 

était de ma connaissance, furent séparément priés d'évoquer 

une même âme; l'âme évoquée traça par leurs mains quel­

ques sentences; et des trois côtés différents, l'écriture fut 

exactement la même. Aucun de ces médium ne connaissait 

l'autre! (Les dînes peuvent-elles être évoquées? Voir la 

Magie au dix-neuvième siècle, chap. r v - \ . ) 

Mais ici se présente naturellement une remarque à propos 

de la forme de Xécriture, du style, et de Xorthographe des 

médium de bon aloi. Tantôt en effet ces trois choses se 

réunissent pour reproduire, dans une parfaite imitation, le 

fac-similé de la main-courante des Esprits; car, la plupart 

du temps, ces invisibles se donnent au médium pour des 

morts anciens ou modernes, dont l'âme prétend écrire à 

l'aide de sa plume. Tantôt encore aucun de ces caractères 

ne revit dans les lignes dont le papier se couvre d'une façon 

plus ou moins méthodique. De temps en temps, aussi, 

l'écriture, le style, et l'orthographe concordent avec les 

habitudes et l'éducation de ce singulier truchement des 

1 Auteur des Voyages au Thibet, — à la Chine, — du christianisme 
à la Chine, etc. 
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intelligences invisibles, plutôt qu'avec celles de l'esprit 

inspirateur. Nul étonnement, néanmoins, le médium étant 

un être presque passif, si les caractères de la dictée s'abais­

sent parfois fort au-dessous des connaissances et du talent 

de ce médiateur. Nul étonnement, non plus, si ce pythoriisé 

s'élevant par l'inspiration fort au-dessus de lui-même trace 

ses phrases, ainsi que nous le vîmes faire, dans un idiome 

qu'il ignore, et fait étalage des dons intellectuels qui, vrai­

ment, semblent tomber des nues pour le combler. 

On s'écarterait donc de toute justesse d'appréciation si 

l'on prétendait établir que, de toute nécessité, Tignorance 

et les qualités scientifiques et morales du médium, détei­

gnent sur le style et les mœurs des Esprits. La science ou 

l'ignorance, la distinction ou la honteuse grossièreté des 

réponses obtenues par voie de médiation, nous ont souvent 

convaincu du contraire; c'était quelquefois à la confusion 

de personnes dignes et vertueuses qui n'avaient guère soup­

çonné, je le pense, à quels risques elles s'étaient livrées en 

se prêtant à de telles expériences. J'ignore dans quelles 

proportions ordinaires s'exerce Xaction composée de ces 

deux êtres reliés en un seul, l'Intelligence invisible et son 

médium, c'est-à-dire son médiateur de chair et d'os. Ou 

plutôt, ce que je sais, c'est que l'irrégularité qui convient 

aux actes des mauvais esprits, préside à tous les phénomènes 

de cette nature. Et d'ailleurs, quel sens infirmatif donner à 

l'ignorance accidentelle de l'instrument dont il plairait aux 

Esprits de se servir? Quelle sérieuse objection puiser dans 

le vice et la défectuosité de la forme du discours, lorsque 

l'on voit sortir de la plume ignare et inhabile du médium 

un fond de vérités, de révélations étranges et de science! 

En un moment, — et plus de dix mille individus en France 

ont été témoins de ce prodige, auquel le magnétisme déjà, 

nous avait familiarisés d'un bout de l'Europe à l'autre ; — 
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en un moment, un médium lucide révèle les circonstances 

les plus oubliées et les plus secrètes de toute une existence 

étrangère. Vous croyez l'entendre lire couramment dans ce 

livre de vie, où nous savons tous qu'au jour le jour se sont 

inscrits nos actes, pour réapparaître tout vifs à nos yeux à 

l'instant où le plus terrible des tressaillements nous fait 

passer de cette vie fugitive à la vie sans fin. 

Rien, sans doute, n'est plus solidement établi, pour ceux 

qui font de l'histoire une étude, que la vérité des plus 

fameux oracles du paganisme, devenus muets devant les 

chrétiens! (Lire surtout le P. Balthus, contre Van Dalen 

et Fontenelle : Réponse à VHist. des oracles.) 

Eh bien! le paganisme lui-même avait, et devait avoir, 

ses incrédules, puisque les dieux qu'il adore étaient ces 

mêmes Esprits de qui Bossuet et Tertullien rappellent que 

la ruse favorite est de ne se laisser voir qu'en se dérobant ! 

Et c'était encore dans les vices de formes de leur langage 

que cette incrédulité puisait une de ses principales res­

sources. Aussi le savant P. Costadau, dans son Traité des 

Signes (vol. V, p. 2 5 4 - 5 ) , vient-il sur ce point en aide 

à notre mémoire. Ses pages nous redisent les railleries des 

Cyniques, des Epicuriens, et de je ne sais quelles orgueil­

leuses écoles de la Grèce, sur la pitoyable et proverbiale 

facture des vers que débitaient, au nom de l'oracle de 

Delphes, ses médium attitrés, ses pythonisses... Eh quoi! 

le dieu de la poésie se refusait à communiquer à sa prêtresse 

de poétiques inspirations! Eh quoi! la bouche prophétique 

ne modulait que des vers détestables, et cette bouche pré­

tendait s'exprimer au nom du dieu? Donc elle mentait! 

Oh ! sans doute, tel devait être le mot, pour la race trotte-

menu de ces beaux Esprits qui ne savent voir et mesurer 

en toutes choses que les superficies, que la délicatesse des 

arrangements, et les grâces de la forme. Pour eux donc, 
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l'argument était sans réplique; mais, devant l'expérience et 

le bon sens des peuples, il est resté sans valeur. 

Ouvrez les yeux, et ne verrez-vous point, quelle que fut 

la rigueur des investigations humaines, tous les peuples de la 

terre, et les sages à leur tête, séduits pendant un laps de 

plusieurs siècles par le caractère surnaturel des prédic­

tions oraculaires. Ne les verrez-vous point entraînés, et 

réduits à la foi, par la révélation de vérités dont la con- ' 

naissance s'élevait au-dessus de la portée de l'homme, mais 

que l'interprète du dieu manifestait aussitôt que le dieu s'em­

parait de ses sens? 

C'est ainsi que, de nos jours encore, dans les réponses 

de nos médium, le vrai suriiaturelleruent obtenu couvre, 

ainsi que dans les oracles, et pare le mensonge et l'erreur 

destinés à la ruine de l'homme. C'est ainsi que viennent 

nous relancer jusque sous nos toits ces dieux-âmes des spi-

rites qui, jadis, avaient dans les temples du paganisme le 

foyer île leurs inspirations : ces dieux révélateurs et perfides 

dont l'Église du Christ chanta la défaite et le silence lors­

qu'elle chanta ses triomphes. 

Hàtons-nous, cependant, de faire passer sous les yeux des 

personnes les plus sceptiques le témoignage de M. de Bovee-

Dods, relatif à nos médium. L'importance en est extrême, 

car il sert de passe-port et de garant aux récits prodigieux 

que nous allons entendre de la bouche du grand-juge Ed-

monds lui-même, dont il s'évertuait alors à réfuter la théorie 

spiritualiste 1 . 

1 Le livre de M. Dods a pour titre : Manifestations des Esprits, 
examinées et expliquées; ou, exposition des puissances involontaires et 
des instincts de l'esprit humain ! — Auteur de recherches sur la psy­
chologie électrique, M. Dods poursuivait héroïquement le même but 
que les savants Rogers et Mahan, e t c . . 

Les ouvrages hostiles à la croyance au surnaturel ont, par leur seule 
existence, Futilité très-grande de nous prouver à quelle incroyable ri­
gueur d'examen furent soumis les phénomènes que nous étudions. Mais 
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« Nombre de gens se figurent, dit ce loyal adversaire, 

— que ces manifestations n'ont eu pour témoins que des 

gens appartenant aux classes humbles et ignorantes de la 

société; qu'elles sont indignes de tout examen sérieux, et 

que, difficilement, elles produiraient un grand mal. » Mais, 

il s'en faut bien qu'il en soit ainsi! « S'imaginer que ceux 

qui croient à des manifestations d'Esprits transmises parles 

médium frappant et écrivant... , appartiennent tous à celte 

humble catégorie, c'est s'écarter grandement de la vérité, 

(p. 2 1 . ) Il faut, loin de là, compter entre les personnes qui 

nous affirment la réalité de ces phénomènes {amongst its 

advocates), un grand nombre des plus hautes intelligences 

de ce pays ; intelligences largement abreuvées aux sources 

de la. science. {And those too, who have drank deep at 

the fountain of science). 

» Et non-seulement nous remarquons dans leurs rangs des 

gens de grands et rares talents, mais nous y observons des 

témoins que leur caractère religieux, et leur pureté morale, 

élèvent au-dessus de tout soupçon, Spotlessbeyond reproach. 

Nous rencontrons en tête de ceux qui portent haut cette 

croyance, et qui s'en constituent les champions, quelques-

unes des meilleures têtes de notre barreau, — Ablest 

laioyers at the bar, — ou de nos cours de justice. Ajou­

tons-y de plus, un certain nombre des hommes les plus ha­

biles de la législature des différents États de l'Union, et du 

devant le second chapitre du livre : le Monde spirituel, tous ces 
systèmes ingénieux ou grossiers dénégation s'écroulent. Auteur "de cet 
ouvrage, si regrettable au point de vue catholique, M. de Caudem-
berg, savant mathématicien et savant physicien, démontre que toutes 
ces interprétations, renfermées d'ailleurs dans le pèle-mèle des deux 
volumes de M. Gasparin, sont inadmissibles d'après les lois de la na­
ture, et constatent le jeu de forces surnaturelles. 

Je traduis librement, afin d'être bref, mais je rends avec une exacti­
tude facile à vérifier, les quelques passages que j'extrais du livre de 
M. Dods : Spirit MANIFESTATIONS. New-York, 4 854. 
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corps représentatif de notre congrès! Grossissons enfin 

cette liste du nom des personnages LES PLUS ÉMINENTS DE 

NOS FACULTÉS MÉDICALES ! . Et, si je m'abstiens de placer 

en ligne de compte des milliers d'individus qui repré­

sentent toutes les sectes chrétiennes de la terre, je signa­

lerai du moins un NOMBRE CONSIDÉRABLE de ministres 

placés à la tête de ces cultes. 

» Oui, ces mêmes hommes que nous voyons briller dans les 

sciences, à la chambre du conseil, au barreau, dans les car­

rières religieuses voilà ceux qui ne rougissent point d'a­

vouer et de patronner cette croyance! 

» Observons, en outre, combien il s'en faut que les médium 

par le canal desquels ces communications descendent jus­

qu'à nous, comme émanant du monde des Esprits, appar­

tiennent exclusivement aux classes obscures ; car ils pullu­

lent dans tous les rangs de la société : they pervade ail 

ranks. Nous les rencontrons... parmi les juges de nos cours 

de justice, dans les rangs les plus élevés de la république, 

et dans le corps même des ministres de l'Évangile 2 . » 

Je me borne à ces quelques lignes significatives de 

M. Dods. Quant au fragment que je vais extraire du Spi­

ritual-Telegraph (New-York, 1 8 5 5 , n° 1 4 5 , p. 162) , il 

se recommande par la triple autorité : 1° du grand-juge 

Edmonds, racontant aux États, qui le connaissent, des faits 

de notoriété quasi publique et de la plus facile vérification; 

— 2° de M. Brittan, donnant à ces faits la garantie de sa 

publication ; — 3° du dénégateur de l'intervention des 

Esprits, M. Bovee-Dods lui-même, qui, rendant hommage 

à l'intelligence et à l'honneur de M. Brittan, sa vieille con-

1 Le mauvais esprit de corps est moins formé parmi les savants 
d'Amérique, que parmi ceux de notre Europe; l'opinion des penseurs 
transatlantiques est restée plus libre. 

2 Ministres protestants, cela va sans dire. 
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naissance, appelle cet antagoniste un homme « digne de la 

CONFIANCE ILLIMITÉE du public, qu'il ne trahira jamais». 

(Id., p. 130 , — 1855 . ) 

Le grand-juge Edmonds est l'un des hommes de haut 

mérite, et de probité rare, que signale à ce titre M. Bovee-

Dods, l'adversaire du monde spirituel. 11 s'adresse lui-même 

au public, écoutons la parole de ce haut et grave magistrat; 

son style, précis et simple, expose les phénomènes qui se 

développèrent instantanément dans la personne de sa fille, 

miss Laura. 

Laura, nous dit-il, ressentit d'abord une violente agi­

tation dans sa personne. Bientôt après elle écrivit, et ce fut 

d'une manière toute mécanique, c'est-à-dire sans que sa 

volonté prît part à cet acte. Fort peu de temps s'étant écoulé, 

Laura devint un médium parlant : speaking médium. Mais 

elle parla sans tomber dans l'extase; elle conserva même le 

sentiment et la conscience de ce qui se passait en elle, ou 

au dehors. Cependant sa science étant plus courte que sa 

présomption, elle méconnaissait la source des pensées dont 

sa langue devenait l'organe; elle alla même jusqu'à se figu­

rer en être redevable à de secrètes facultés de son intelli­

gence. 

Or, un beau jour, les invisibles qui l'inspiraient, et dont 

elle était l'instrument, la disposèrent de telle sorte que les 

incidents d'un célèbre naufrage se peignissent en elle comme 

dans un miroir. 

Un bâtiment à vapeur, le Saint-Fratiçois, était en mer. 

Elle vit les flots soulevés balayer et emporter dans l'abîme 

les hommes du tillac. Frappés de terreur, les malheureux 

qui restaient sur ce navire l'abandonnant aux vagues, se dis­

tribuèrent sur des embarcations distinctes, dont chacune 

cingla vers un port différent. Cependant, plusieurs jours 

avant que la moindre nouvelle eût atteint le littoral, Laura 
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décrivait dans leurs plus minutieuses circonstances les divers 

épisodes de cette seconde phase du naufrage. 

Une voix lui disait en même temps : Attendez; recueillez 

les détails qui ne tarderont point à vous assaillir; vous vous 

demanderez ensuite si c'est bien dans votre esprit que vous 

puisez ces connaissances (ichether it ivas in lier own mind). 

Or, au bout de quelques jours d'attente, on reçut la confir­

mation complète et authentique des révélations qui l'avaient 

éclairée. 

Depuis lors, la faculté de savoir ce qui s'accomplit à de 

grandes distances se perfectionna singulièrement en elle. 

Ainsi, par exemple, des conversations ou des actes qui se 

passaient à plusieurs centaines de milles du lieu de sa rési­

dence frappaient à l'instant môme ses oreilles ou ses yeux, 

ce qu'elle démontrait en faisant aussitôt prendre note des 

personnes, des lieux et du temps 

Le don des langues qui vint un peu plus tard la saisir, 

excita bientôt après autour d'elle une vive admiration. Car, 

à l'exception de son idiome maternel, elle ne sait que quel­

ques misérables bribes de français. On l'entendait, cepen­

dant, s'exprimer tout à coup en neuf ou dix langues étran­

gères;, et quelquefois elle les parlait une heure de suite avec 

la grâce et la facilité des indigènes2. 

Des étrangers conversent, par son entremise, avec l'âme 

de leurs amis décédés. Un Grec de distinction s'entretint tout 

récemment avec elle pendant un laps de quelques heures, 

et obtint réponse à ses questions, tantôt en anglais, et 

1 D'autres exemples de cette faculté sont rapportés dans l'ouvrage du 
grand-juge Edmonds. 

2 Cette science de passage, que les Esprits font soudainement éclore 
ou éclater en elle, et dont nos spirites s'émerveillent, est celle que nos 
pères condamnaientsous le nom d'art notoire; c'est la science infuse que 
le magnétisme a reproduite de nos jours. Y1' Thiers, Superst., ch. xxiv, 
p. 247. Id.} les Conférences d'Angers, au titre Art notoire, etc. 
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tantôt dans son propre langage, c'est-à dire dans l'idiome 

hellénique, dont le premier mot lui avait été jusqu'alors 

inconnu! Qui donc usait de ses lèvres pour semer ces pa­

roles ? 

Le don de la musique ne tarda guère à s'ajouter à tous 

ceux qui fondaient en quelque sorte sur sa personne, et s'y 

insinuaient. Elle chante donc, elle compose, elle improvise 

à la fois les paroles et les airs; et ses chants, animés d'une 

mélodie suave, expriment dans les langues de l'Allemagne 

ou de la Pologne, de l'Italie ou des Indes, des sentiments 

d'une noblesse qui s'élève quelquefois jusqu'au sublime. 

Le dernier progrès de miss Edmonds consiste dans la 

faculté devoir les Esprits, et d'assister aux scènes du monde 

spirituel. A peine donc, maintenant, s'écoule-t-il un seul 

jour sans qu'elle aperçoive, et décrive, des Esprits qui lui 

sont absolument étrangers. Mais que le sourire du doute 

railleur n'effleure point nos lèvres; car, aussitôt qu'elle se 

prend à les dépeindre, les amis des âmes que sa parole 

décrit reconnaissent et nomment les morts qu'elles ont ani­

més; il leur semble les voir. Un nombre considérable d'in­

crédules ont été confondus, atterrés, et ramenés, par les 

preuves irrécusables de ces dons prodigieux qu'elle a semés 

et multipliés autour d'e l les ! . 

Jadis, lorsque l'agent spirituel et intelligent de la magie 

possédait ces malheureux intermédiaires, quelquefois si 

1 Quoique ayant lu et cité les écrits du docteur Dexter, du grand-
juge Edmonds et du sénateur Tallmadge, ancien gouverneur du Wis-
consin, j'extrais ce passage du Spiritual-Telegraph, n° 4 45 , 40 fév. 
4855. — La raison de ce choix est dans le témoignage si flatteur de 
M. Bovee-Dods, leur adversaire, pour les écrivains de cette feuille. Mais, 
à propos de ce dernier phénomène des apparitions, qui est au nombre 
de ceux que nous voyons pulluler sous les pas des grands médium et 
des spirites, nous ne pouvons omettre les paroles que, du haut de sa 
propre expérience, nous adressait le célèbre philosophe et adepte Cor­
nélius Agrippa, répétant en quelque sorte les enseignements des phi-
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brillants, si prodigieux, et que nous nommons aujourd'hui 

médium, on les disait possesseurs d'un Esprit de Python. 

Rien ne démontre mieux à quel point l'Esprit inspirateur de 

ces tristes personnages était connu de la haute antiquité, que 

la sévérité des peines fulminées contre les devins volontai­

rement animés de cette puissance divinatoire. 

Le plus ancien des historiens, Moïse, s'exprime devant 

Israël avec la brièveté d'un législateur dont la loi, signalant 

un fait connu, ne pose point une interdiction dont le motif 

veuille être expliqué, mais la renouvelle : « Si un homme, 

ou une femme, a un Esprit de Python ou un Esprit de 

divination, qu'ils soient punis de mort. » (Deut., c. xx, 

f. 27 ; c. xvm, f. 1 1 . ) A votre entrée dans la terre de Cha-

naan « le Seigneur exterminera les peuples qui se sont livrés 

A» CES SORTES DE CRIMES. . . E t , pour VOUS, VOUS aV6Z été 

instruits a utilement par votive Dieu! » (Deut., c. x v m . 

1 1 , 12 , 14 . ) 

Plus tard, Saùl met à mort, dans toutes ses terres, les 

gens qui pratiquent la magie , et notamment ces sortes de 

devins : c'est là ce que lui rappelle la pythonisse S é -

décla, lorsqu'il la sollicite à viole es édits royaux. (Rois, 

liv. F, c. x x v m , y . 9 . — Philon a"Alex., Biblic. Antiq., 

lib. 2 4 9 , etc. — Joseph, Hist., liv. VI-, ch. xv, etc.) 

losophes antichréliens d'Alexandrie, Porphyre et Jamblique, et confir­
mant les paroles de l'archevêque Olaiïs-Magnus, Père du concile de 
Trente : 

Au promontoire de Nadhégryn, en Norvège, les dénions se laissent 
publiquement voir (in aereo corpore, in praesentia cernuntur AB O M N I ­

B U S ) ; et de semblables prodiges s'accomplissent en Ecosse, ainsi que 
dans plusieurs autres régions. Mais, quant à moi 'personnellement, je 
m'abstiens de rapporter ce que j'ai vu de mes yeux, ce que j'ai touche 
de mes mains. Letonnement que causeraient ces faits merveilleux 
pourrait me faire traiter de menteur par les incrédules. Sed, et ipso 
ego, quœ me/s oculis vidi, et manibus teligi, hoc loci referre nolo, ne 
ob rerum stupendarum admiratione, ab incredulis de mendacio argui 
contingat. {De occulta philos. Lugd., 1531, p. 354. Corn. Agrippa.) 

9 * 
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Mais, parmi ces intermédiaires, dont la multitude est 

pittoresquement décrite quelques siècles plus tard par le plus 

savant des Pères de l'Eglise (saint Aug. , Cité de Dieu, 

liv. X, c. xi) , une des plus intéressantes est la servante de la 

ville de Philippes, que nous décrit l'cvangéliste saint Luc. Et 

le mode de divination magnétique de cette femme est celui 

des lucides, des Voyantes ou des médium transcendants de 

nos jours. Aussi voyons-nous que « cette femme, animée 

par un Esprit de Python, procurait un bénéfice considérable 

à ses maîtres par ses divinations ». (Actes, c. xv i , v. 16 . ) 

Elle était d'une lucidité semblable à celle de la fille du grand-

juge Edmonds. Or, que fit l'apôtre saint Paul? 11 guérit en 

un clin d'oeil cette Voyante, et la purgea de toute sa science 

d'emprunt, en disant à l'Esprit qui l'illuminait : « Je te com­

mande, au nom de Jésus-Christ, de sortir de cette fille..» 

(kl., Y. 1 8 . ) 

Dans son Traité sur les démons, Psellus entremêle au 

tissu d'une fort intéressante anecdote le récit d'un procédé 

tout artificiel et magnétique de faire, ou de sacrer un m é ­

dium. L'initiateur, d'après les paroles de ce précepteur im­

périal , conduit le récipiendaire sur de hauts lieux (voir 

loca infesta), e t , lui faisant prendre une certaine herbe, il 

lui crache au visage sans plus de façon ', afin de lui com­

muniquer l'Esprit. A l'instant môme celui-ci devient. Voyant! 

a il me sembla, dit-il un peu plus tard, qu'un corbeau m'en­

trait dcms In bouche, ailes déployées; et, depuis ce moment, 

j 'eus le don de divination sur toutes sortes de sujets, ali­

tant que le voulut VEsprit. » (Psellus, De dœmon., cap. 

uomodo occupent hominem.) Nous observerons que de 

nos jours, et en général, la qualité de médium ne parait 

point s'acquérir graduellement, et par un acte de la volonté 

1 Mode d'insufflation perfectionné ! Psellus, précepteur de Michel 
Parapinace, fils de l'empereur Constantin Ducas. 
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réfléchie, ou formellement expresse. On devient tout d'un 

coup médium, si peu qu'on se prête aux Esprits inspira­

teurs; et la cause des facultés nouvelles dont on est saisi ne 

peut longtemps échapper à celui dont elle s'empare. Mais on 

me permettra de citer, à titre d'échantillon de l'espèce, le 

célèbre Home \ présent à tant de souvenirs, et déjà passa­

blement démonétisé vers la fin de sa mission. Ainsi doivent 

l'être, et le seront tantôt par une cause et tantôt par une 

autre, les instruments divers de Celui dont la grande affaire, 

selon Se mot de Tertullien, que répète Bossuct, est à la fois 

de se montrer et de se cacher, de se faire affirmer, et de se 

faire nier, gagnant plus à la négation qu'à l'affirmation de 

son être. 

M. Home est ce vivant prodige qui, sTéloignant, se déta­

chant des Etats bigarrés de l'Union américaine, était hier 

même un sujet de stupeur pour la sagace et intelligente 

Toscane. 

Un document que je m'apprête à dépouiller est le narré 

de quelques exploits de cet illustre spiritiste. Écrit en langue 

italienne par un de ces hommes que la Providence aposte 

sur le passage de la vérité, sans y manquer jamais, il fut 

remis à M. le marquis de Mirville, qui me l'expédia d'Italie. 

Une raison donne un poids considérable à la parole de M. le 

comte Spada, ce témoin actif des faits qu'il a rédigés : C'est, 

à côté de l'affirmation des phénomènes où sou rôle d'ac­

teur est tracé, Xexquise incrédulité qu'il professe sur la 

nature des héros de ces faits; car M. le comte Spada repousse 

intrépidement toute intervention des Esprits ! D'autres témoi­

gnages, revêtus du caractère d'un scepticisme semblable au 

1 On écrit Home et Ton prononce Hume, — c'est-à-dire en français 
Ilioume, on ne sait pourquoi. — En '1857, je vis M. Home à Paris; et, 
quoique nous ne nous nourrissions point du même Esprit, la même 
table nous vit partager, en fort excellente et distinguée compagnie, un 
même repas. Cette table fut sage, et nous laissa diner sans tourner. 

2. 
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sien, ou marqués au sceau de la foi, fortifient ce môme do­

cument que le lecteur va juger au jour de ses propres 

lumières ! 

Ces papiers que je vous adresse, ami, m'écrivait alors de 

Florence M. de Mirville, a sont la relation des faits et gestes 

du médium Home, dont il est parlé dans tous les récits amé­

ricains, et qui a si bien opéré à Florence. Vous pouvez re­

later tous ces faits tels quils vous sont envoyés. » (Lettre 

de M. de Mirville à M. des Mous-seaux, du 7 mai 1 8 5 6 . 

Florence.) 

Donnez quelque vingt-deux ans à un passable jeune 

homme de moyenne taille, au visage encadré d'une blon-

dine chevelure, et dont la terne physionomie s'éclaire assez 

paiement de deux yeux bleus; vous pourrez alors, et dune 

manière très-suffisamment exacte, vous représenter le cé­

lèbre M. Home. Telle fut, lorsque je le vis, mon appréciation 

personnelle; et j'entre aussitôt après l'avoir énoncée dans 

le rôle de traducteur... 

« Avant de rapporter, — nous dit M. le comte Spada,— 

ce que (rois soirées me permirent d'observer à la villa Co-

lombaje, je veux donner, sur la qualité de médium, les 

explications dont je suis redevable à la bouche même de 

M. Home. » Ces explications d'un médium, parlant sous 

Vinfiuence de VEsprit qui ï inspire, se rectifieront d'elles-

mêmes au fur et à mesure, grâce aux faits et aux documents 

que je réunis en ce chapitre, ou en ce livre. 

a On doit à la nature d'être médium 1 ; on ne le doit pas 

à l'art". Un médium n'est pas non plus doué du plein pou­

voir d'évoquer les Esprits! Mais voici de quelle façon les 

choses se passent : 
1 Un médium la c nalurahimente, e non per arte. 
- Psellus et l'expérience nous prouvent quelquefois le contraire. Mais 

la fausseté de cette seconde assertion n'altère point la vérité générale 
de la première. Voir ci-dessous. 
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« Autour de chacun de nous, voltigent sans cesse des mul­

titudes d'êtres spirituels. Ce sont les âmes de ceux qui nous 

furent chers. Elles s'efforcent d'entrer en communication 

avec nous; cependant elles n'en possèdent nullement la 

(acuité naturelle. Mais elles devront à la présence d'un 

médium d'entrer en relations avec les êtres qu'elles conti­

nuent de chérir. Ainsi naissent ces manifestations, qui sont 

le langage dont les Esprits se plaisent à user ! » 

La condition la plus favorable à Téclosion de ces phéno­

mènes, lorsque les Esprits s'y sentent inclinés, consiste dans 

l'établissement de rapports entre les personnes présentes et 

le médium. « Or, une seule chose y suffit, continue de nous 

affirmer M. Home, à la date de 4856 : c'est de placer les 

mains à côté des siennes, et pendant un laps de quelques 

minutes, sur le premier meuble venu. Cela fait, attendez; 

car les Esprits ne sont pas toujours là ! Silence ! un moment 

de silence... puis, reprenez vos causeries, comme s'il n'é­

tait question de rien au monde. Les Esprits, lorsqu'ils arri­

vent, savent annoncer leur présence! » 

« Et , de fait, au bout de quelque temps, vous sentez que 

le sol oscille. L'oscillation croît par degrés : elle devient 

très-forte. Un bruit sourd, cupo, l'accompagne, semblable 

au bruit du navire qui laisse tomber sa vapeur en entrant au 

port. Tous les objets que renferme l'appartement cèdent 

alors à la violence du mouvement. Les lumières chancellent, 

vous chancelez vous-mêmes sur vos sièges; et , pourtant, les 

llambleaux ne se renversent point. Cette sorte de tremble­

ment de terre dure quelques minutes, et se calme. — Est­

elle une hallucination spiritiste, ou non? . . . Rien ne nous 

semble plus probable. — C'est le moment où, par un 

souffle glacial, les Esprits vous donnent le signal de leur 

présence 1 . Cette glaciale haleine, s'exerçant à longues 

1 Ces récits inédits, et parfaitement inconnus des Parisiens, concor-
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reprises, caresse vos joues ou vos mains, en même temps 

que des bouts de doigt invisibles palpent légèrement diverses 

parties de votre corps. Bientôt après, il semble qu'une 

main vous serre mollement le genou, l'épaule, le co l , . . . » 

ou d'autres parties du corps; aussi plus tard quelques grandes 

dames fortement surprises eurent-elles devant leur public des 

cris terribles... « Puis , la table se soulève obliquement, à 

diverses reprises, mais sans laisser choir les flambeaux; et 

le concert habituel des coups, ou des rappiwgs (scoppiettï), 

commence à se faire ouïr. » 

...Mais je me rappelle à propos de ces attouchements 

ce que nous explique Leloyer : « Et que vrayment les d é ­

mons se forment leurs corps de vapeurs terrestres, . . . il appert 

par l'attouchement d'iceux corps, qui sont froids démesuré­

ment et néanmoins molissent et cèdent sous la main, comme 

ferait du coton, ou une boule de neige pressée sous la main 

de l'enfant. Ce que Cardan dit avoir esprouvé par un sien 

amy qui coucha une nuict dans une certaine chambre où 

hahtoient des follets, et sentit comme une main froide, et 

toutefois molle comme du coton, qui passa par-dessus son 

visage et son col, et voulut lui ouvrir la bouche. » (Les 

dent merveilleusement avec ceux des nombreuses personnes qui assis­
tèrent à Paris aux séances très-multipliées données en diverses mai­
sons par M. Home. C'est, à coup sûr, une preuve remarquable de la 
vérité de ces faits 1 Ces souffles caractéristiques, sofjii gelati, sont aussi 
le eool ïvind qui revient sans cesse avec le fantôme, dans la prison 
de Weinsberg, en 1835, et qui impressionne tous les témoins. Hist. 
d'Elisabeth Eslinger, dans mon livre la Magie au dix-neuvième siècle., 
ch. xvi. 

Lire sur M. Home l'intéressante brochure : Dunglass Home et le spi­
ritualisme américain, SOUYENIKS CONTEMPORAINS, par M. le comte 
Théobald Walsh. Paris, imprim. de J . Claye, 1858. 

M. Walsh ne mit pas en vente cet écrit, qu'il ne communiqua qu'à 
ses amis et connaissances. Il eut la gracieuse obligeance de me le trans­
mettre, et d y ajouter de vive voix d'importants détails. Je connais 
presque tous les personnages qu'il y nomme ou qu'il y indique, et mon 
témoignage pourrait souvent s'ajouter à ceux qu'il énonce. 
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Quatre livres des spectres, p. 4 1 7 . Angers, 1 5 8 6 . — Le-

loyer, conseiller au siège présidial d'Angers. — A la Royne 

mère du Roy.) 

Revenons cependant à notre médium. Voilà les acteurs 

arrivés; et, dès lors, il nous est permis d'espérer quelques ma­

nifestations plus sérieuses; mais souvent la séance s'arrête 

à ce point, et ce fut là tout ce que je vis s'accomplir dans 

le cours des deux premières soirées. 

La troisième commence cependant, et nous retrouvons 

M. le comte Spada en compagnie de son ami , M. Phiseps, 

de M. Crasman et de notre médium du nouveau monde. 

Les phénomènes qui préludent le plus ordinairement à 

l'arrivée des Esprits viennent de suivre leur cours. Les Es­

prits sont arrivés. — Interrogez-les vous-même, mon­

sieur le comte. — Soit. 

« Combien êtes-vous? — Trente-neuf; et trente-neuf 

coups se font entendre. — Pendant ces deux soirées anté­

rieures, vous avez refusé de répondre ; nous répondrez-vous 

ce soir? — Oui. — L'ami à qui je veux parler est-il des 

vôtres? — Oui. — Qu'il me le prouve. — Aussitôt, le 

genou de ma jambe droite est fortement serré. — Bon; 

mais je veux encore obtenir de vous une autre preuve que 

celle-ci. A peine ai-je parlé que, sous le tapis qui couvre la 

table où je tiens le bras droit appuyé , je vois ramper et 

s'approcher de moi quelque chose. . . Regarde bien, dis-je 

à mon ami Phiseps : quelque chose, qualchè cosa, vient à 

moi î Ma phrase n'est point achevée qu'une main vigoureuse 

et invisible m'étreint le poignet; et, j'ai beau me débattre, 

je me trouve enchaîné à la table. Cependant, d'un violent et 

suprême effort je me dégage, lançant en l'air, ou peu s'en 

faut, et le tapis et la lampe 

M. Fuller fit, à son tour, des demandes; et les adressant 

à l'Esprit de son père, il trouva les réponses d'une vérité 
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saisissante : c'est là ce dont je ne saurais être juge . . . Ce­

pendant, on servit le thé. 

— N'êles-vous point convaincu? me dit M. Home. — C o n ­

vaincu? oui 5 mais seulement de ce que j'ai vu et senti. — 

Pourquoi donc ne pas achever de vous convaincre? Pensez-y; 

demandez, exigez ce que vous voudrez, et je suis certain 

que les Esprits feront tout au monde pour vous plaire. — 

Je réfléchis un instant, et je dis : Commençons d'abord p a r 

changer de chambre. — Soit , répliqua M. Home; je ne 

vous garantirai cependant point que les Esprits veuillent vous 

suivre dans un autre lieu. — On se mit à prendre le thé; 

mais, quant à moi, je m'abstins de toucher à quoi que ce fût, 

redoutant l'effet de quelque drogue hallucinante glissée dans 

le sucre, ou dans la théière. 

Une des dames présentes à cette soirée voulant bien alors 

nous précéder avec un flambeau, nous parcourûmes les a p ­

partements, et je choisis la chambre qui me convint. Phi­

seps et moi nous prîmes une grande table, et nous transpor­

tâmes ce meuble vers la cheminée. 

Un domestique y plaça dans l'instant même une lampe à 

globe de cristal, et lorsque le thé cessa de circuler quel­

ques personnes tirèrent leur révérence. Lord H. . . y fut de 

ce nombre; son exemple eut pour imitateurs un médecin 

anglais et Fuller, que leurs affaires appelaient ailleurs. 

Quant à nous, a peine fûmes-nous installés que les phéno­

mènes habituels reprirent leur cours, et que l'on entendit un 

grand vacarme, c'est-à-dire le redoublement de ces coups 

par lesquels les invisibles aiment à s'annoncer. A ce bruit 

étrange et retentissant à mes côtés : Es-tu là? m'écriai-je. 

Et le mort auquel je pensais était mon ami Ottone Ricotti. 

— Oui. — Donnes-en la preuve? — La table, SE DÉTA­

CHANT DU SOL , se lève (si alzb in aria,, staccandosi di 

terra), puis elle redescend avec lenteur à sa place. — Si 


